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CQSOJ»   SACB*    DE    JESUS 
j'ai confiance en Vous 

U~l no y. ru xi 

m XWt. 

ÏA JOURNÉE 
L'assemblée générale des évêques 

continu» dans an secret que l'on s'et- 
for**   TtkMBSDt   de    pénétrer,   Ma 

Saint-Pére a répond« hier soir. 
afar Csttean, éTeqtw de Luçon, ad- 

ministré hier soir, parait aller mieux 
aujourd'hui. 

île 
L« Conseil de Cabinet d» os jour a 

été consacré tout  entier aux ques- 
tions budgétaires. 

# 
C'est ce Téndredi que la nouvelle 

Chambre tient sa première sésnee. 
M". Brisson asra très probablement 

éla sens conenrrent président provi- 
soire. 

* 
Ce soir ont lieu des réunions das 

divers groupes. 
* 

Lé croupe socialiste unifié déolare 
«Sciellement vouloir demeurer indé- 
pendant. 

* 
O y a déjà plusieurs interpellations 

annoncées. 
* 

Une nouvelle commune, celle  ds 
Gueugnon, attribue au curé, en tant 
qu'aumônier   dés   éooles,. la   . 

t äs Ja ropajtmon da budget pansnsiisél i 
aïs iniilsa. 

Ls ministère des Colonies fait use 
enquête sur dea orimes graves repro- 
chés i des administrateurs coloniaux. 

* 
La cérémonie du mariage du roi 

d'Xapagne s eu lieu ce matin et s été 
très brillant«. 

Toute« les villes dé l'Espagne cé- 
lèbrent simultanément des tètes pour 
solenniser 1« mariage royal. Partout 
aies offices religieux sont célébrés. 

* 
ETataJNUat — Le Cabinet Oiolittl a 

prêté serment eatre les mains du roi 
■Italie 

— La Chambre aatriohisaae s voté une 
potion qui préconise l'union de tous les 
partis contre la Hongrie. 

— Ls réssltst dss élections suédoises 
semble en faveur du gouvernement., 

— Le « Montagu s. cuirassé anglais, qui 
s'est échoué sur les cotes anglaises, est 

■une perdn. 

Mc CATTEAU 
Une douloureuse nouvelle nous parvenait 

«ier soir pour notre troisième édition. 
Mgr Catteau, éveque de Luçon, atteint 

d'une congestion cérébrale, se trouvait dans 
un état de santé assez grave pour qu'on eût 
cru devoir lui administrer les derniers 
sacrements. 

Cest Mgr Willie», évoque d'Arras, sou dio- 
cese d'origine, qui les fui avait donnés en 
présence d'une douzaine d'évéques, 10, rue 
Franklin, où il reçoit l'hospitalité. 

Le prélat s'est senti mieux, hier soir, 
quelque temps après la réception des saints 
«a.remenU. 

Ayant Ait prendre de ses nouvelles, nous 
avons été heureux d'apprendre qu'il a passé 
g ne bonne nuit et qu aujourd'hui le mieux 
se maintient. 

nioLiioa DD t- torn  ta 

IIBIIHM1ÄI 
François se leva, terrible, arrêtant de son 

sjette 1 élan du jui' exaspéré 
— Celui «;ue 1 nt'u a soustrait a voa coups 

Best pas venu ICI [.mir subir la vengeance 
«'un Webe et d'un misérable, dit-il Entre la 
victime et le bourreau, la Providence a mis 
un« barrière celle de la justice. Elle a par- 
ais qw« la voix de les vieux crimes vienne 
aujourd'hui crier par sa bouche ton infamie. 
Car je suis Jesn. 1« noyé de la Bidassoa; 
Jean, le serviteur Jucomta de Gerly. que Dieu 
«missur ton chemin pourêtre le rpmurdsvi- 
vant, arracher de ton visage les voiles que tu 

Îlovai* impénétrables et de crier au nom de 
immortelle justice : olui qui a versé le 

Sang doit périr sous la hache du bourreau. 
gjien s'était levée, blême d'humiliation, 

l'œil ardent, mais le front baut, redressée 
sous la cinglante accusation de Jean qui ne 
l'atteignait pas 

Elle jeta sur l'Angiais un regard do mépris 
souverain, suis, se face, lui lela ce mot 
«"•o* voix raaque. troublasse de tireur: 

— Misérable! 
Jeu étendit la mss« 
— Arrêtes! du 11 Etes-vous bien sûre 

S'avoir le droit de condamner «et homme à 
qui vous devez.. 

— MM! sSJcrat-i-eUc exaspérée, rlenl 
«est HO lamm«... 

D faut qn'll règne ! 
Au « Mois de Marie • qui s'achève au 

milieu des supplications et des chants à 
la Vierge, Reine de France, succède le 
« Mois du Sacré Cœur », mois royal 
entre tous! 

A cette pensée, le mot de l'apotre 
saint Paul nous revient à l'esprit, en 
môme temps qu'il s'échappe de notre 
cœur en un cri de profonde conviction : 
Il faut qu'il régne! 

Cette affirmation lancée par Paul aux 
fidèles de la primitive Eglise n'était que 
l'écho et la conclusion pratique de cette 
réponse de Jésus & Pilate : Roi, je le suis! 

Et elle arrive jusqu'à nous, aussi pres- 
sante, aussi imperative. 

Nous la retrouvons saisissante d'ac- 
tualité sous la plume de Pie X, dans une 
lettre que Sa Sainteté vient d'adresser 
à M. le chanoine Henri Debout, à l'occa- 
sion do son nouvel ouvrage sur Jeanne 
d'Arc: 

« Nous nous réjouissons que vous ayez 
entrepris de démontrer que Jeanne d'Arc 
a voulu, dans les temps troublés où elle 
vécut, graver dans les âmes de ses com- 
patriotes cette pensée : Le aalat d« la 
Franc« ne peut être obtenu que par la 
reconnaissance du règra« da Cariât 
sur la nation. Ce principe s'appliquant 
parfaitement aussi à notre époque, Nous 
vous félicitons de publier un travail si 
opportun. • 

Or, cette pensée de Jeanne d'Arc, 
mise en une telle évidence par le Sou- 
verain Pontife, n'était-elle pas comme 
la préface de la mission de la bienheu- 
reuse Marguerite-Marie, laquelle aussi a 
eu, pour principal objet, la proclamation 
de la Royauté da Sacré Ceear t < Il 
régnera ce divinCœur, malgré tous ceux 
qui voudront s'y opposer, et Satan de- 
meurera confus avec tous ses adhé- 
rents. » 

Donc, le Sacré Cœur doit régner! 
Mais de quelle manière et comment» 

Une explication préalable est néces- 
saire. 

Il faut le reconnaîtra, les révélations 
ds f j lu Miniil n'Haï fié jafsjawjiim 
jour qu'un parlai temant compris««. Deux' 
idées maîtresses s'en dégageaient : 

D'une part, Notre-Seigneur demandait 
qu'on payât de retour son immense 
amour pour les hommes, amour outragé, 
méconnu, délaissé. 

D'autre part, il exigeait la reconnais- 
sance et la proclamation de sa royauté 
sur le monde. Il la réclamait, en premier 
lieu, de la France, la grande mission- 
naire de sa parole. 

Seule la première de ces demandes a 
été entendue. 

Tombé, en effet, dans le silence du 
cloître, propagé parmi les âmes de 
bonne volonté, recueilli au lendemain 
de désastres inouïs comme une suprême 
espérance, l'appel du Sacré Cœur, on 
peut le dire, a été principalement envi- 
sagé, j usqu'ici, au seul point de v ne de la 
réparation. 

De même encore, s'est-on borné trop 
souvent i ne voir que le coté individuel 
de la dévotion au Sacré Cœur, ses avan- 
tages et ses fruits pour la vie intérieure. 

Or, ce n'était lé qu'un des cotés de la 
mission de la bienheureuse Marguerite- 
Marie. Restait la reconnaissance natio- 
nale et civique de la royauté da 
(aaertf-Casar sur les sociétés comme sur 
les individus 

A cet eflet. Notre-Seigneur avait fait 
demander au roi de France d'élever à 
son divin Cœur un édifice, disons mieux 
un trône! de venir, lui et sa cour, y faire 
acte de consécration et d'hommage, 
enlin d'apposer l'image de son Cœur sur 
ses étendards. Si Louis XIV ou ses suc- 
cesseurs avaient com pris ce que le Christ 
attendait d'eux, sans doute la longue 

Elle palitsoudain Moccher venait de tomber 
è genoux, les mains jointes, suppliant... 

— Non! gémissait-il, nont arrêtez... j« 
devine que vous êtes venu ici pour me 
donner le coup suprême... C'est vous, vous 
3ne j'aj rencontré, l'autre nuit, sur ta grève 

u Ûalon d'Or. Ne brisez pas ce dernier 
lien qui me tient a la vie. . arrêtez I arrêtezI 
ne révélez pas l'affreux secret. 

Jean le regarda un Instant, affaissé sous 
le poids d'une horrible douleur, terrassé, 
comme les lèches, à la pensée d'une angoisse 
plus forte que la plus cruelle des morts. 

Puisque j'«i le seul moyn de briser ta 
Uaiur. i> loi, son orgueil À elle, déclara t-il 
d'une voix terrible, puisquej'ai le devoir de 
vous arrêter dans l'accomplissement de 
l'œuvre ténébreuse que vous avez entre- 
pris«, je vous frapperai tous deux, sans 
pitié, saus remords. 

— Mademoiselle, dit-il en regardant Elleo, 
en qui cette scène étrange jetait d'atroces 
pressentiments, Mademoiselle, cet homme 
que vous ave* maudit tout à l'heure  

— Non, non. gérait Moccher dont le visage 
ruisselait de sueur, non, tuez-moi plutôt! 

— C'est ce que je fais, observa froidement 
François. Cet homme que vous avez accablé 
d'injures, poursuivit-il en regardant l'An- 
glaise, calm que vous avez traité d'étranger 
et d'infâme, ce traître deux fois uoodamué, 
assassin, faussaire, forçat évadé, conspira- 
teur, voleur, non t vous n'avez pas le droit 
de le maudire. Vous vivez de sa vie, son 
sang est dans vos veines, son nom est sur 
vous; son infamie éolabousse voir« front. 
LejuifMeiublochestle père de miss Eilan  
Kernet voua? pèrsj 

I)evK cris retentirent. 

suite de révolutions, au milieu desquelles 
la patrie française se débat aujourd'hui 
encore, impuissante, lui eutétéépargnée? 

Cependant la parolede Dieu demeure. 
Il l'a suffisamment indiqué en suggérant 
à Léon XIII la pensée de consacrer l'uni- 
vers à son Sacré Cœur. Toutefois, cette 
consécration n'a p«» revêtu le caractère 
national que le Sacré Cœur attend encore. 
Il le faut nécessairement compléter par 
I'hoaaaaaare affnclal des peuples. 

Avant tout autre, il est réservé i la 
France de prendre l'initiative de ce 
grand acte. Soyons ea persuadés, l'effort 
maçonnique déployé aujourd'hui pour 
la déchristianiser, n'a pas d'autre objet 
que d'anéantir, s'il était possible, les 
desseins du Sacré Cœur sur elle et sur 
le monde. 

Et c'est toute la pensée diabolique de 
la loi-de séparation qui, sans cela et 
humainement parlant, serait une folie 
inexplicable. 

Aux catholiques de France de déjouer 
ce dernier effort de Satan contrelagrande 
œuvre sociale du Sacré-Cœur. 

lia le feront d'abord par ose abéis- 
aaaoa tjraamatto. «tTMHiia Jallipanvfin aux 
décisions qui vont émaner da* délibéra- 
tions des évêques et des commandements 
du Chet de l'Eglise sur \emodus vivendi 
de l'Eglise de France. 

Ils le feront ensuite par l'affirmation 
franche et courageuse de leur foi ea la 
royant* da Sacré Ceear, en entourant 
son image de leur respect et de leur 
culte publics, en mettant sous son pa- 
tronage leur zèle, leurs efforts, leur tra- 
vail de régénération sociale, en profitant 
de toutes les circonstances pour répondre 
à l'apostasie officielle par la profession 
ouverte da leur foi catholique. 

Le moment n'est point venu de nous 
terrer. Qui se terra s'enterre et qui fait 
le mort est bientôt mort. Il nous faut 
être dignes de cette déclaration redite 
de nos jours, par Notre-Seigneur, & ta 
Mère Marie de Jésus: 

« La France est toujours bien chère à 
mon cœur. Elle me sera consacrée, et la 
terre entière se ressentira des bénédic- 
tions que je répandrai sur elle, a 

C. 

«se par 
liilenhn 
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TÉLÉGRAMME DE NN.SS. LES ÉVÊQUES 
AU PAPE 

Nous reproduisons le texte du Ulefrarame 
adressé hier par NN. SS. les évéquee au Sou- 
verain Pontife et que noue avons 
nos dernières éditions. 

Une légère inexactitude s'y était 
suite d'une mauvaise transmissio 
nique: 

Très Saint-Père, 
Au moment où les évêques de France M 

réunissent pour délibérer en toute liberté 
sur les besoins du temps présent, ils s'esn- 
presseat de déposer aux pieds de Yotre 
Sainteté l'hommage de leur QJial et «MOlu 
dévouement et de vous donner l'assurance 
qu'ils resteront toujours, quoi qu'il ad viens«, 
aussi inébranJablement attaches aux intéréjU 
de la foi dont ils ont la garde, qu'à la gran- 
deur et & la prospérité du pays qtfgps 
airaentardemmentet veulent pussioan«i»t*t 
servir- 

Us demandent humblement votre béné- 
diction 

SiÇné :  CARDIN\L DE PARIS. . 

Voici la réponse reçue par 3. Em. le cardMal 
Richard : 

SERVICE OFFICIEL 
DlPftCMC   T**Jt*>AFrnuUB 

n*9tJ904 
Cardinal archevêque, Paris 

Rome. 30 mai. 9 h. 85 soir. 
Saint-Père qui, par la pensée et fa 

prière, suit de très près réunion est 
évêques français, a beaucoup agréé sen- 
timents dont Votre Eminence a été le 
digne interprète; en remerciant EpU- 
copat. Sa sainteté tient à l'assurer 4e 
nouveau de sa paternelle bienveillance 
et, parla bénédiction apostolique accor- 
dée de grand cœur, attire sur tous tes 
évêques de France les grâces et les lu- 
mières du Saint-Esprit. 

Cardinal MERRY DEL VAL. 
Le cardinal a communiqué cette réposjss 

aux évêques au début de la séance de ce 
matin. 

LES SEANCES 
La séance de mercredi soir s'est ter- 

minée un peu après 5 heures. 
Ce mahn, de 9 heures à 9 h. 1/2, les 

évoques sont arrivés à l'archevêché à la 
porte duquel, comme La veille, les curieux, 
venus pour contempler ce spectacle si 
simple mais si extraordinaire, se tenaient 
sympathiques et respectueux. 

Et les membres de l'assemblée se hâtaient 
vers la salle des délibérations dont la cha- 
leur pénible de ces journées rend le séjour 
méritoire, sans que, tout entiers à leur 
devoir, les 74 prélats songentàs'en plaindre. 

La suauce «commencé un peu après » h. 1 ft. 
Le secret dit « du Saint-Office « qui leur 

est imposé est absolument rigoureux et fidè- 
lement observé. La presse elle-même s'in- 
cline généralement devant lui, bien que 
quelques-uns, comme il fallait s'y attendre, 
se disent informés en partie de ce qui s'est 
passé 

Citons ce passage du plus tristement 
fertile, du plus imaginatif des reporters 
ès-choses politico-ecclésiastiques. M. de 
bonnefon s'exprime ainsi, et ses paroles 
résument non pas ce qui se fait dans l'as- 
semblée et qu'on ignore, mais ce qui se dit 
au dehors dans les milieux ou l'on désire 
faire un essai de la loi. A ce titre c'est inté- 
ressant : 

-   La formation prudente, i'ess/u de forrpatjon 

mais très faible. Tous les pointâtes sont faux: 
car parmi les anciens HMraax on trouve des 
intransigeants «t. par contre, tel archevêque 
qui passe pour irréductible, comprend la néces- 
sité d'un essai. Je crois qu'il y aura 40 voix 
pour l'essai contre 36. C'est pea. surtout dans 
une affaire où le Pape demande un avit. non 
un arrêt. 

La fin est è Rome. 
M. de Bonnefon est de ceux qui désirent 

une réorganisation des anciennes Fabriques 
paroissiales, de manière que l'Etat puisse les 
traiter d'associations cultuelles et que l'au- 
torité religieuse y trouve la dose d'obéis- 
sance conforme i la discipline. 

De son côté, le Gaulois, dont le sentiment 
est contraire, dit : 

Il eat toutefois une simple constatation que 
l'on a pu faire et qu'il est nécessaire de faire 
ressortir : tout le monde a remarqué l'air as- 
suré des évêques «n sont connus comme ad- 
versaires résolus de l'acceptation de la loi de 
séparation. 

11 ne nous convient pas d'en dire davantage. 
Pour nous, après avoir fait ces deux cita- 

tions pour donner satisfaction à l'avidité 
d'informations de nos lecteurs, sans appré- 
cier aucunemmeat leur valeur, nous n es- 
sayerons pas de pénétrer le secret des déli- 
bérations, nous ne chercherons même pas a 
t'rer pirti des observations faites sur la 
physionomie extérieure des évoques. 

Confiants dans f'épiscopat, dans le Pape, 
et dans la grace de Dieu, nous prions pour 
eux. et nous attendrons pat!eminent les 
déajlsassai au Satm-Ssiêya. . 

M Twmmm, ds iy+*r*hé,o. «sua» 
.nous rencontrions ça et là des premières 
communiantes dont l'habit Mann prêchait 
gracieusement la piété populaire et la con- 
fiance en l'avenir. P. 

DÉMENTI DE Mgr FUZET 
Mgr l'archevêque de Rouen nous fait l'hon- 

neur de nous adresser un démenU formel a 
l'étrange information de l'Action que nous 
avions reproduite nier, relative a une menace 
de suppression des pensions ecclésiastiques 
que, {Tapres ce journal auquel M. Briand a 
collabore! il aurait été chargé par lui de trans- 
mettra a sea collègues. 

Je donne, nous écrit Mgr Fuzet, le dé- 
menti le plus formel à cette information. 
Elle est absolument fausse de tous points. 

Nous sommas très heureux de publier le 
démenti de Mgr I archevêque de Rouen. 

LE MARIAGE OU ROI O'ESPAGKE 
U ohêmuû» das ûancaillM 

Hier, i 5 h. \jit a eu lieu, au Pardo, la céré- 
monie connue sous le nom de « Tom« de 
dichos » ou fiançailles. La famille royale espa- 
gnole, les ministres et les hauts fonctionnaires 
de la cour s'assemblèrent dans un des salons 
du palais où se trouvait une grande table por- 
tant un crucifix. 

L'évéque de Sion officiait. II demanda au roi 
Alphonse et A la princesse Victoria s'ils voyaient 
quelque inconvénient 1 leur union. Sur leur 
réponse négative, il leur fit signer un document 
en faisant foi. Le roi et sa fiancée sourirent en 
donnant leur signature, mais la princesse Henri 
de Battenberget la reine Marie-Christine étaient 
profondément émues 

Le ministre des Graces et le ministre de la 
Justice lurent le contrat privé que signèrent le 
roi et la princesse Victoria en se servant d'une 
plume d'or offerte par les journalistes espagnols. 

Un détail curieux, car il est sans précédent 
dans l'histoire des mariages royaux espagnols, 
c'est que les dames présentes à la cérémonie du 
contrat de mariage du roi au Pardo atlas avalants 

sa proue voix, annoncera que le roi sort d| 
palais dans son carrosse.de gala, pour aller ver 
l'historique église San-Jêromino, placer sur 1 
iront de celte que jusqu'à présent le peupi 
anglais appelait, avec une affectueuse familu 
rite, la princesse Ena, la brillante, mais lourd 
couronne d'Espagne, ■ 

Le wûîssjwor da It prias«**» 
Parmi les personnages arrivés hier se trouva 

Mgr Robert Brindle, évéqu* de Nottmgéutxj 
Sut est descendu au presbytère de l'église 4 

uen-Suceso, résidence de l'évéque de b-on 
principal chapelain du palais. Le docteur Brindt 
entendra la confession de la princesse Victor! 
avant le mariage et lui donnera U communion! 
il assistera aux grandes cérémonies. 

Prince« makdes 
La princesse Frédéric de Hanovre souffi 

d'une attaque d'mfluenza et ne pourra pas par) 
ticiper aux fêtes. Le prince Henri de Prusj; 
s'est évanoui hier soir au palais ; le prinq 
Louit-Fcrdinand de Bavière, dont, on coo o ai 
les connaissances médicales, le secouru*. 

en vain sous le poids de cette chaîne 
qui ht rivait à l'homme dont elle avait appris 
successivement tous les crimes. 

Elle, fille de ce monstre qu'elle avait P 
souvent maudit! 

Luif qu'elle avait injurié comme un étran- 
ger, que son orgueil avait tant dé fois soi» 
neté de mépris, lui le juif dix fois assaastfc 
il avait caché son origine i cette Aile quÇ 

La jeune fille venait de s'affaisser sur un 
idsttM] fcutl-aaü, «ctraa>M gausam hotUa. M I 

chérissait pour qu'elle n'eût pas, pesant aw 
elle, le poids horrible du déshonneur. 

C'était donc là le secret de cet amour feat* 
de cette violent« tendresse demeurée pur* 
au milieu de tant de scélératesses I 

Ellen, fille de Moccher, le juif sans noml 
Jean demeura un instant muet au miliept 

des sanglots éclatant comme le fracas des 
oceurs qui viennent de se rompre. 

Implacable, le tYontsévère, il reajardaitee 
chaos de douleurs, ces soubresauts d'mnosjr 
broyé, d'orgueil écrasé; ce père blessé su 
seul endroit qui pouvait l'atteindre ; cette 
tille s'éveillent d'un rêve qui durait depuis 
son enfance et retrouvant dans l'homme 
méprisé le péra dont elle était obligée de 
partager l'infamie. 

— ÏSt maintenant, continua Jean, il tnt 
disparaître Emportes dans une contrée dé- 
serte votre fardeau de remords et de for- 
faits. Je vous fais à tous deux l'aumône de 
mon silence et de ma pitié Mais je veux 
que demain vous ayez quitté ce pays m« 
vous êtes venue pour accomplir le plug 
odieux des vols. Sinon, la justice informée 
eertra. Le juif Meinbloch, cette fois, n'échap» 
Kr* pas au châtiment, et miss Ellen por» 

-a le deuil d'un condamné i mort. Choi- 
sissez! 

Et il ouvrit la porte nournaftir. assis Uoc- 
»•r await bond' ■ Uaiu 1 aber avait bondi. 

Mgr DB O. 
êréque de Montpellier, ethti êes prélats 

assemblés qui est depuis te plus grand 
nombre d'années à la tête du même 
diocèse 

— Misérable! s'écria-t-il en brandissant un 
stylet d'acier, ton secret mourra  

Miss Ellen saisit le bras de son père, le 
désarma. 

— Assez de crimesl s'écria-t-ella... Assez!* 
Assez f 

Jean était demeuré impassible. 
— Monsieur Moccher, dit-il sans émotion, 

je vous préviens que si un joue, U vous 
S rend fantaisie de m'oter la vie, je laisse 

eux vengeurs derrière moi : Morro, que 
voua avez fait assassiner sur la falaise de 
Passajes. —unautre revenant — et M. le 
vicomte de Gerly, le propriétaire dea mil- 
lions que vos meilleurs limiers n'ont pu 
s'approprier. Vous êtes plus connu que vous 
ne pensez. Vos crimes ont trop de témoins. 
Fuyez rapidement et loin.... car je veillerai. 
r Koua partirons ce soir, soupira Moc- 

cher, vaincu. 
— Bien, murmura Jean, 
Et il quitta cet homme et cette jeun« Aile 

que sa révélation venait de river à ls même 
chaîne, forçats liés par le sang, condamnés 
a partager le même supplice. 

— Deux de moins, pensa-t-il, en marchant 
dans la rue, Moccher et Ellen disparus, il ne 
reste plus que Larcourt Ah I eelui-là I si je 
voulais te briser comme les autres 1... Mais 
non, dit-il, non, c'est impossible .. 

Et il regagna la villa Nadia. 
Nadia! nom russe dont nous avons pro- 

mis d'expliquer l'origine, nom de villa toute 
gracieuse, nom de tlflette épanouie en eVmce 
beauté d'enfant; souvenir d'un passé plein 
d'orages, d'une lutte sombre contée jadis 
dans Les bijoux de ta princesse. 

Nadia, c'était le prénom de cette gtends 
dam» russe qui avait un jour fait cacher dans 
tas murailles de Font Aulade ses bliou*. 

Pkot.   lîuttn-JYmvm* 
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eux-mêmes  ont apposé leurs   signatures SOT 
l'acte en qualité de témoins. 

—o— 
La Gace ta pablie la texte du traité signé entre 

le rai cTAngleterre et le roi d'Espassw. ea este 

aS mal. 
Las ccmplimanta dim rév^ttaisire 

Parmi les journalistes reçus hier aprés-miéi 
par le roi et sa fiancée se trouvait le dépoté 
révolutionnaire Rodrigo Soriano, rédacteur du 
nouveau journal Espana Nut*a. Il déclare i la 
princesse que, républicain, c'était nom* lui un 
grand honneur d'être admis à lui offrir ta tèmot- 
&nage d« respect que lui inspirent ta beauté, sa 

onté, sa simplicité de fille royale d'un pays où 
la liberté tint toujours le sceptre. 

U Ttutlnee da jeudi 
Le soleil joyeux, balle dans on ciel d'azur 

Une brise légère agite en un mol balancement 
ks drapeaux et les oriflammes. 

Dans les principales rues, dans celles notam- 
ment que suivra le cortege royal à l'aller et au 
retour, ont été suspendues des guirlandes'de 
fleurs en celluloïd et des motifs lumineux de 
tontes couleurs. 

Tout Madrid madrilénant, grossi dans de 
notables proportions par les incessants apports 
des trains venant des provinces, et déjà dans 
les rues, allant, de-ci, de-la, à la recherche d'un 
point stratégique dob l'on pourra le mieux 
voir le cortège. 

C'est un étrange et curieux grouillement, où 
le huit-reflets du petit-maltre fraternise avec se 
large chapeau plat du laboureur castillan, où 
les soies et les dentelles de la bourgeoise cossue 
se mêlent en démocratiques frôlements à ta 
grosse bure de la villageoise ou a la percale à 
six sous de la petite ouvrière. 

La foule augmente de plus en plus dans des 
Proportions inquiétantes, ainsi (Tailleurs que 

ardeur du soleil, laquelle menace les Madri- 
lènes d'une terrible journée. 

Les troupes commencent à passer; elles vont 
prendre position pour faire la haïe le long du 
chemin que suivra le cortège. 

Les musiques jouent. Des voitures de maîtres 
passent a toute allure. Des estafettes qui se 
rendent au palais ou en reviennent, traversent 
au galop la Puerta del Sol. 

Cest que l'heure approche où le canon, de 

banbamai 

D'après la Liverpool Post, Don Caxloc, , 
prétendant au trône espagnol, a adressé * I 
iancée du roi Alph 
U faïuxaaa ses 

Mtftay 
Complot fjraroUrte 

VEpening Standard déclare ce soir qu'il 
de ses représentants a appris qu'il existait tt 
complot anarchiste poor assassiner le roi M 
pbon&e XIII. 

l.e complot a été tramé, d'après «c journal,, 
Londres et à Madrid à la fois, et une dnqvsl 
taine d'anarchistes de diverses- ménaairn 
avaient reçu mission d'aller à Madrid, del 
tenir sur la route que le cortège royal devait par 
courir le jour du mariage, en sortant de l'égnsl 
et d'essayer d'assassiner le roi. ' 

D'après la même information, «n aajarchis 
italien aurait déciaréque cinq de ca^aSMrobisM 
se tiendraient en dehors de l'église où U ces} 
monie devait eue célébrée. 

A l'smbafsttda da Fnnca 
Une réception a en lieu à l'ambassade > 

France, à io heures, en l'honneur da gêné 
Dalstcin et des membres de la mission extra* 
dinaire. L'hôtel de la rue Oiotaga présent 
l'aspect somptueux des jours de .grande fêi 
Las salons ornés d« fleurs à prosusmn et riet 
ment décorés offraient un coup d'os! mtrn 
teax. 

(Voir aux Dernières Nouvtlie*} 

BON   EXEMPLE 

Noos Usons dans la Semaine de «sssyesssst 

Le Conseil municipal d'Orthez a été I 
formé qu'une somme de 232 francs reveos 
à cette commune dans la reparution « 
sommes provenant de la suppression^ 
partie du budget des cultes. 

M. Joseph Gh es ne long a proposé da t 
pas accepter d'inscrire au budget ces 
somme, fruit de la spohssiot. du elàrgé a 
l'Etat français. A lunanuraté. le âajsM 
municipal d'Orthez s'est rallié è ce refus. 

M. Joseph Chesstelong ont la frasa { 
Mgr l'évoque da Valence. 

BS- 

valeur énorme qu'elle roulait spustrais&à la 
cupidité des siautres rôdeurs de rombrï. 

II. de Gerly était maintenant l'heureux 
époux de Paulette Rochebel, la jeune femme 
raillante, l'héroïne douce et aère qui avait 
acheté son bonheur au prix de si durs sacri- 
fices 

Une enfant leur était venue, et. cette vie 
naissante, ils avaient voulu la consacrer par 
le souvenir de la Russe convertie, ûprise de 
grandes œuvres et sachant que la fortune est 
i'arnie puissante entre toutes. 

Ils vivaient heureux maintenant, eeux dont 
le soir de fiançailles avait eu de si tristes 
lendemain, heureux en semant généreuse- 
ment l'or fécond dans le champ des idées. 

Et Jean ne les avait pas quittés. Venus* 
Royan passer les beaux mois d'été, voilà que, 
par un bizarre cooaoors de circonstance« 
ils avaient fait connaissance d« la famille 
de Ralbert. 

Jean, l'esprit toujours eavdvall, avait trouvé 
la piste du formidable complot dont nous 
avons vu se dérouler quelques scènes tra- 
giques La passion des aventures l'avait res- 
saisi. Tandis que Royan étouffait, sous la 
rumeur de sa vie bruyante, les sourdes 
menées des Anglais, lui, suivait patiemment 
le fil ténu qui devait le conduire si loin... Et 
il s'était adjoint son ami Adèle Morro. 

Cest ainsi que sous les noms de Francois 
et de Fernand nous las retrouvons en plein 
drame, acteurs passionnés de cette lutte 
«ans merci  

... Jean pénétra dans la villa Nadia, conta 
au vicomte et à sa femme oe qui vanait.de 
se passer. 

— Et que devient Fraose f qusatiooua Piu- 
lette qui retrouvait en Mlle de Rarbert 
l'image de ce qu'elleinêm« avait éM daas 
aaJaUBar*vaot . ^T~- 

— Mlle Franc« fart son • 
i répondit le serviteur. 

— Bt M. Oérouville dans sa tarstt 
— H veille 
Ce soirià, Jean le passa dans _ 

familiale de ses maîtres, ami plus < 
viteur, intelligence d'élite, esprit t 
en éveil pour les audaces les plus 
dinaires. 

Dans la fraîcheur de la nuit traa 
René de Gerly et sa femme évoquer« 
souvenirs troublants de Pont-Aulade. 

C'était la paix des jours finis, le raw 
enveloppant, le sommeil qui tomb« snjri 
yeux. La lune au zénith tUnohisaail »agi 
ment la casfeft&gne et ïrluminait la a 
L'Océan s« taujiat, ras vagues près? 
muettes. 

Mais la-bas, & la pointe de la fcrêt, i 
ombres s'aMtaient encosa... sraJtrSs. i*fl, 
gables, fantastiques, sur la dune ravagée 
Galon d'Or 

Et que faisaieat-eaeat 
Ran« i 

(A. suivre) 
(Droits M traduction •( d* i 

LK   HOTUAUSTa  tHMBKi 
OM»«!  BE   u  àrmtUÉ) MDÉPOI 

>Wt fort asvrae^a*»s»rjrji*»j 

S, au» Basa»*, 9mA 


